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VOYAGE DU PAPE.
Parti d'Anagni le 3 mai ail matin, le souverain Pontife fut reçu à Fore

tino, sous un arc-de-triomphe, par Mgr. Antonucci, évêque le ce diocès
Dans son enîhonsiasme, le peup le S'attela à la voiture tti Pape, et le co
luisit jusqu'à la cathédrale, où l'évêque lui donna la bénédiction du sain

Sacrement. Sa Siinteté se rendit ensuite à une grande galerie, et là el
.ombla les vmux de la multitude qui se pressait sur la place de l'évèch

demandant à haute voix à étre bénie. Les autorités lui offrirent une statt
équestre en argent, reprêsentant saint Anibroise, centurion, protecteur de
ville. Cuite ýtatue est semnblab!c à celle qui, plus grande et exécutée a
XVIe. siècle, est exposée, dans la cathédrale, à la vénération des fidèle
Sa Sainteté agrèa aussi un exemplaire desfîc-simile lithographiés des in
criptions antiques qui se trouvent à Ferentino, ainsi qu'un marbre avec d
caractères ai bronze bien conservés. Le Pape visita successivement Par
cienne prison dite île Saint Ambroise, où ce saint cueillit la palme du mat
tyre, lo monastère das Steurs Clarisses, le couvent des Oblates, et honora il
sa présence l'habitation du chevalier Stampa, consulteîur de la délégation
d'un balcon, il binit une seconde fuis lin multitude. M. Stampa lui fit hom
mage d'un livre de son aïeul, où sont dessinès et gravés les remparts atnti
ques de la ville d Latium, et cateu de Ferentino qui avaient attiré IPatten
tion de l'auguste voyagur. Enfin, Sa Sainteté visita le collège des Jésuites

A Frosinone, le Pop1 e fut reçu sous un magnifique arc-de triomphe, qu
çurnontait la statue de la Religion, par Mgr. Pila délégat apostolique. De
jeunes gens traînèrent la voiture de Sa Sainteté jusqu'à la place, devant 1
palais du dóligat. Grégoire XVI y mit pied à terre, et, am milieu des tou
chantes démtonstrations d'une jie filiale, il se rendit à Plglisc collégiale, o
la bnédiction dusnt Sacrement fut donnée par Mgr. Cipria'ni, évêque d
Vero!i, ; puis, il se dirigea à teud vers le nouvenu palais alpostolique, dont l
ville de Frosinuone est redevable à la sollicitude de de Sa Sainteté, secondlè<
par le.cardiial Tosti, pro-trésorier-général. D'un balcon, le Saint-Père
bénit le peuple avec une efTusion toute paternelle.

Sa Sainteté partit le 4 pour Alatri, où elle trouva, parmi le peuple, le mû-
me empressement à ltui faire cortège et à traîner sa voiture. Reçu sous tin
arc de triomphe, par P'vèqu(le la ville, Mgr. Giampedi le pontife prit pla-
ce sous un dais que portaient les autorités, et s'avança,à travers un nuage dc
fleurs qui tombaient dles feniétres, jusqu'à la catîtédrale, située sur le point le
plus élevé de l'antique citadelle. Après y avoir adoré le Saint-Sacrement, il
monta à la galerie extériettre dii temple,et de lù il bnit la foule. Quand il fut
entró à l'évché, les utorités lui offrirent une volumineuse série de dessins
coloriés, représentant les plus b.2lles vues des anciennes murailles de la ville
et de la citadelle d'Alatri. Puis, il visita les travaiux exécutés en peu de temps
polr aplanir et élargir le chemin estérieur de la citadelle, et, à la prière des
magistrats, il permit de do'nner à cette route le nom de voie Grégorienne, pour
perpétuer le souvenir de sa visite à Alatri.

Le Saint-Père retourna à Frosinone, d'où il se rendit le lendemain 5 à
Terracinc.

En se dirigeant vers Terracine, le Sotverain-Potntife a continué de rece-
voir des populations les témoignages d'un vif et religieux enthousiasme. Prés:
de Prossedi, il a trouvé les labitans de Ceccano, de Patrica et tic Giuliano,
qui étaient vetnus lui offrir leurs hommages. Après s'être arrété à Prossedi,
dont il bénit le peuple, il se dirigea vers Piperno, accordant la même faveur
à la population de taenza ei de Rorcagorga, qui avaient dressé sur son pas-
sage dev arcs de triomphe ; celui le Maenza était entouré île quatre statues
allégoriquics. A Piperno, où le reçurent, sous un monument pareil, iIgr.
Aretini-Sillani, évéque île Terracine, et Mgr. Lolli, vice-légat de Velletri, le
Pape vénéra, dans la colliédrale, l'insigne relique de la tète de Saint-Tho-
mns-dl'Aqiin, et nprès avoir béni la multitude, il honora de sa présence la
maison de M M. Polverosi.

Non loin de Terracine, un nouvel airc-le-triomplhe avait été élevé sur la
voie Appienne. De l'église dite de la Marine, où lnccueillit le cardinal Tosti,
pro-trêsorier-gênêral, il se rendit atm palais, et là, d'un balcon qui regarde le
port, il bénit ln fouîle, si nombreuse qu'une partie occupait la nouvelle jetée,
tandis que l'autre encombrait une multitude de barques. Pei après l'arri-
vée dît Soutverain-Poitife, arrivèrent île NaplesMgr. di Pietro, Nonce apos-
tolique près cette cour, et le prince Phillippe Saltizze, adjdtilant-gênéral du
roi des Deu:-Siciles, clar&ó de complimenter Sa Sainteté, au nom de son
gouverain'.

IN-4

Le lendemain 6 mai, le Saint-Père visita les nouvelles constructions qui
n- s'exécûtent au palais par les soins du cardinal Testi, ainsi que les travaux
e. du nouveau port et du canal, qui se poursuivent devant l'ancien port Trajan,
n- et ont pour but d'offrir un asile sûr aux navires marchands, - et d'imprimer
t- plis d'activité au commerce de Terracine. En retournant au palais aposto-
le lique, le Pape était suivi d'une multitude, au wilieu de laquelle se voyaient
û. des liiit:ns des frontières des Etats napolitains, accourus pour-voir le chef
ea de la chrétienté, et lui donner des marques de leur vénération. Le prince

la de Saluzze, qui figurait dans le cortége du Pape, fut honoré, par Sa Sainteté,
ui de quelques paroles bienveillantes, et, après avoir obtenu d'elle une audience
s. pariculière, il reprit la route de Naples. Le soir, un feu d'artifice, repré-
s- sentant une forterresse, fut t'ré sur l'eau.
s ians la matinée du 7, après avoir entendu, à la cathédrale, la messa ce-
t- lèbrée par Mgr. Arpi, soa chapelain particulier, le Souverain-Pontife monta
- à la galerie qui domine cette église, et, d'un trône élégamment disposé, il
e donna la bénédiction apostolique ; la musique militaire qui se mêlait au son

des cloches et les salves d'artillerie ajoutaient 'à ce quWavait'd*inposant ce
- moment solennel. Ensuite, Sa S-inteté reçut à l'évéché, et adnit au baise-
- ment du pied le chapitre, le rlergé, les autorités et beaucoup de personnages

disting'iès, venus à Terracine de Naples et des pays voisins pour recevoir la
bénédiction papale. Plus tard, Sa Sainteté visita la nouvelle église qui se

e construit au bourg, et en examina surtout les décorations intérieuree, parmi
s lesquelles figure le célèbre groupe de la Piété, imaginé par Canova et exé-
e cuté en marbre par M. Baruzzi, professeur à l'Académie de Bologne.
- Le Pape partit ensuite de Terracine pour Velletri, et reçut, dans sa route,
ù les respectîleux lommagcs.d.es populations de Sezze, de Sermoneta et de
e CisterngiPit bénmt ave~efTusiona: A Velletri, il alla pric.-'la cathédrale

devant le înatre-autel, où était exposé l'iiige de Nofre-D2mè-des.Grâces-
puis il se rendit au palais du légat, S. E. le cardinal Pacca, qu'une légère

t indisposition y retenait, mais qui voulut.néanmoins aller au-devant de l'au-
guste visiteur. Après avoir, d'un balcon, béni le peuple, le Saint-Père fit
au cardinal lPhonneur de s'asseoir à. sa table. L'après-midi, le mauvais temps,
le retenant au Palais, iladmit à son audience diverses députations et les au-
torités, ainsi que les communautés religieuses de la ville.

Sa Sainteté pnrtit de Velletri le 9 au matin, après avoir échangé avec le
cardinal Pacca de toitchantes paroles. A son arrivée à Genzano, elle fut
reçue dans léglise collégiale par le cardinal Ostini,évêque du diocèse, et ad-
mit dans la sacristie au baisement du pied, le clergé, les autorités, le duc
Sforza-Cesarini et Mgr. Lucciardi, présiJent du discrit. Le Pape se dirigea
ensuite à pied vers le couvent des Capucins. L'une des principales rues,
celle qu'il suivit, était jonchée de fleurs, comme à la procession d6la Fête-
Dieu; elle représentait divers chiffres, exécutés avec art, d'abord celui du
Saint Père, puis ceux des cardinaux Ostini, évêque d'Albano; Tosti, pro-
tecteur de la ville ; Lambruschini, secrétaire d'Etat ; Muttei, secrétaire
pour les affTares intérieures, etc. Une foule prodigieuse se pressait sur les
pas de Sa Saintetè et la saluait des plus vives acclamations d'allégresse,

Continuant. l'après-midi, son voyage pour rétourner a Rome, le Saint-
Père passa à Galloro, à Albano, à Castel-Gandolfo et à Marino, où il ren-
contra le môme enthousiasme et reçut les hommages aussi empressés. Lors-
qu'il arriva à la porte Saint-Jean, des salves d'artillerie et le son des cloches
annoncèrent son heureux- retour. Tous les habitans de Rome, on petit le
dire, ,'étaient portés à sa rencontre, et leurs cris de joie l'accompèrent jus-
qt'au Vatican, d'où il donna la bénédiction apostolique à ses bien-aimés su-
jets.

On pourrait comparer ce voyage du Saint-Père à unii véritable marche
triomphale. Partout des arcs de triomphe, partout on enthousiasme énergi-
que dans son abandon filial, partout la voiture du Pape traînée en signe
d'hommages et d'affection, par les hommes ; partout tes fleurs jetées par les
fidèles exprimant leurjoie avec une force naïve.et se proclamant heureux de
la présence do chefde l'Eglise. C'était la visite d'un père à ses enfansdu pas-
teur suprême à ses ouailles ; c'était le représentant de Jésus-Christ les bé-
nissant en son nom.

Nous publions aujourd'hui des frogmens de trois lettres inédites du Comte -
dle Maistre, quo nous devons à l'obligeance d'un ami de notre Journal-,
Nous avons pensé que chacun de nos lecteurs lirait avec intérôt les lignes
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Presque prophétiques de cet écrivain étonnant, de ce penseur profond, dont

les moindres paroles ont été écoutées et recueillies avec une religieuse avi-

dité et à la mémoire duquel l'univera entier a voué une espèce de culte,
Quelques pensées extraites de trois le.tres inédites de .. le C. de Vaisirc.
Surement Dieu n'a pas rbuni- tant de choses pour ne rien faire : mais

franchement méritons-nous de voir de plus benux jours, nons que rien -n'a
pu convortir je ne dis pa à la religion, mais au bon sens, et qui ne Sommes
pas meilleurs que si nous n'avions vu aucun miracle. La révolution est
plus terrible aujourd'hui que du teins de Robespierre: en s'élevant elle
s'est raffi.ée : la dif'érence est du mercure au sublime corrosif....quand
verrons nous la fin du mal q quand les hommes pleureront-ils le mal, au lieu
de dire en ricanant : diable ! ces rgens là sunt fbus !.... La révolution étant
donc complètement atanique, elle ne peut Ûtre tuée que par le principe
contraire. La contre-révolution sera angélique, ou il n'y enu aura point: nais
ceci ne me paraît pas possible. L'Europe est dans un état extraordinaire et
violent qui annonce un changement inévitable.... Après tout, mon trés
cher chevalier, n'oublions jamais lenblême de la vérité on soleil offusqué
par des nuages et pour devise nubila tincet; toujours il y aura des nuages et
toujours le soleil s'en moquera. Buik ou je ne sais qui autre disait que ja-
mais il n'y aurait de grand bal en Europe si la France et l'Angleterre ne
payaient pas les violons. La chose ct vraie dans tous les sens et se vérifira
<le nouveau d'une manière éclataite, dans la grande révolution morale qui
se prépare contre toutes les apparences imaginables, Le mouvement coin-
rmencera par la France et l'étonnant prosélytisme de ce peuple fera pardon-
ner tout le mal qu'il a fait.

.d ML le chevalier D'Obry, Turin 5 scpt. 1S1S.

Ce que je puis vous assurer c'est qu'aucun des illuminés ne peut proférer
mue syllabe r-u méme la couler dans quelqu*écrit étranger sans que je ne lui

dise sur le champ : beau masque, je vous connais. On peut croire avec assez
de fondement que les français instruits de ce qu'il en coûte pour vouloir con-
quérir l'univers s'égorgeront chez eux sagCIent, s'il arrive ue nouvelle se-
cousse: et il est également probable que les puissantces environuantes ins-
truites de leur côté par une assez belle expérience ne cherchicront point de
nouveau à fourer leur bâton dans le grand guépier. Ainsi nous pouvons
nous tenir à la fenétre. et les voir faire - car il est innient probable que les
Français nous donneront encore uie tragédie. Mais que ce speetacle ait ou

'ait pas lieu, voici ce qui est certain, mon cher r.hevalier l'esprit religeux
gui n'est pas du tout éteint en France leraun etirt proportionné à la conm-
pression qu'il éprouve suivant la nature de tous les fluides élastiques; il sou-
lèvera des montagnes, il fera des niracies ; le souverain pontife et le sacer-
doce français s'e'nbrasseront, et dans cet embrâssement sacré ils é'u4Tefleront
les :naximes gaHic.nes. Alers le clergé français commencera une iiuvelle'
,reet reconstruira. la France.et la France prectera la religion ù FlEurope, et)

lan ais on ni'aura rien vu de cl - cette propagande et si fénanciptation dles
caîholiques est prononcée en Ang'eterre, ce qui est probable et nième trés
probable, et que la religion cathtulique parle en Europe français et aegain:
souîvenez-vous bien de ce que je vous di4, mon très cher auditeur, il n'y a
ri-en que vous ne puissiez imaginer, rien que vous ae P cic :ttendre :et i
'on vous disait que d.ns le courant du siècle oi dira la messe à Sr. Pierre de
Genève, et à Ste. Sophie de Constantinople, il faudrait dire pourquoi pas?
ecd oracle estplus sûr que celui de Calchais !

-2 M. le chev. D' Obry, Turin 3 mars 18 1 P,

je vous envie le plaisir que vous avez eu de faire connaissance avec cet
excellent évèque de Troye qu'on ne saurait assez louer. Il.est au nombre
de ces hommes précieux destinés à soumer sur le feu sacré ci attendant que
d'autres viennent le recueillir.. Alors il s'allumera et jettera des fiammes
immenses. mais nous -n'y serons plus... . et qu'est-ce que cela faitdi nous
verrons encore des choses étranges: mais un grand miracle est infaillible.
Toutes. vos histoires de Genève sont très intéressantes. L-. procession eni
chemises surtout estimpayable : cependant, M. l'abbé, avez la bonté de
vus rappeler ce que j'ai eu l'honneur de vous dire plus d?une fois: ü travers
les persécutions et les brocards 'ouvre s'avance.

Il est impossible de trouver un homme plus véritablement philosophe, plus
sage, plus instruit, animé de vues plus sûres et plus gênérales.. il serait im-
possible de disputer avec lui sur aucun point. Enffn, M. l'abbé, je ne con-
nuais pas de pîus digne cotmphice de notre grande conspiration. .,.

C'est par ces épreuves épouvantables que nous devons passer pour arriver
. . ici je m'arrête ! je salue de loin cet avenir que je ne dois pas voir.,

Aq J1: Vuarin, curé de Genuve. Turin 2G août 1S20.

BULLETIN.
ouvells dEZurope .Jgitation en Irlande; Eglisepreslyérienned'Ecosse-

Loi -des 'céréules; Progrèsreligieux ; Cifamresfrançaises; Espagne.
-- /duvelles. de nle.-SI. Jean-Baptis/e: fées de la Soci¿ié cana-.
dienne et de la S'ociété de Tempérance.-SympatÃie et charit.

Nous prions nos abonnés de nous pardonner si notre journal ne se publie
-pas vendredi prochain. La féte: de la St. Pierre, et d'autres circonstances
particulières ne nous permettront pas de préparer un second numéro cette-
semaîfife-. ., . .. ·

Le paquebot CoZumbia nous a apporté des iouvelles de France du er

juin et d'Angleterre du 3., L'agitation ci Irlande, loii de diintuer, ne fi-
.ait que s'accroître. Dùjà des collisions entre les partis opposés avaient eut
lieu ; et il n'y a là rien qui inous étonne, le contraire seulient nous sur-
prendrait. Si O'Coniell et les lioniies éclairés de son parti ont crn pou.
voir pousser P'agitation jusqu'à ses dernières limites constitutionnelles et l'ar-
rêter là sur un ene de leur volonté, ils onit été, selon nous, ou peu clairvov-
a nsou étrangemnent prsomptueux, Et c'est précisément parceque nous ne-
croyons OýConnell ni l'un ni l'autre que vous avons criu tout d'abord qu'il
provoquait par son agitation des hostilités auxquelles il se crovait préparé ;
qu'il pensait que ses adversaires politiques auraient peur de ses déionstra-
tions et qu'ils céderaient, ou qu'il les améinerait à violer' ouvertemment visa-
vis de lui et des siens les lois do la constitution et de la prudence, et assu-

Imeraient ainsi la responsabilité d'une guerre civile, Nous le répétons, s.
O'Connell ne voit ni ne veut ces résultats problables, inévitables ; s'il est
részoLu à se.rctirer' devant les sommations : si des soldats anglais, voiro même.
un cominissaire de police suffisent pour le maintenir on le faire rentrer dans
le devoir, nous ne comprenons plus rien à ses démarches, à cette agimation:
jusqu'aux extrines limites constitutionniellesr qni déjà ne sont plus claire-
nient dnuarquées L tous les yeux, à cette colère qu'il prend plaisir de metre-
au cSur de ses compatriotes. Car les sommaions et les cris à l'ordre ne li..
manqueront pas, et un adversaire n 1'es plus redoutable quand il est si Sou-
mDis ; or a%- les dispositionîs dii parleiient et dii ministère actuel l'agitation
et le cri du rappel peuvent retentir lotizens, avant d'être écoutés. La:
sympathie seule que gagnera cette cause le plus ci lu is pcpuIlairenon seule-
ment en Irlande, niis en Angzleterre cl dans toutes les parties do isonde ; le
.ouietin des chartistes, oins et plus mnenazs et plus craints qu'
les Irlandais ; l'accr'oiseent et le triomiphîe rapide des idées catholiques -

puis les sentimens de libér:lisme et de nationalt, ai vivons dans ce siècle.
et qui font de tots les despotinites ue anornialie, nous allions dire une im-
possibilité : voilà les conditions'de sucpès-infaiiliblesr prochaines de la cause-
dont O'Connell s'est fait le glorieux champion. Les jonrnaux assurent qune-
dans la Chambre des Pairs ont surgi des parisais g reux du rappel : cc
fut à Poccnsîion de la destitution de quelques Magistrns qui avaient pris nar:
à Pagitation, entre lesquels figure O'Conncll, i que ces réclamations et ce-
manifestations se produmrent. Aux-dates précédentes ia noble chambre-
n'avait pas une attitude si cncouîrageante et si libérale C'est une norw-
velle chance de salut, car c'es, là que git Pennemi iiiphicable e 1frliande
l'aristocratie politique et religieise, Oni assure d'un nutre côté qe plusieur
.réginens envoy ès ci Irlande pourt mainteir les ugitaIenrs sOnt eux-m ies, c-
pealers,et qu'il faudrait d'autres troupes pour contenir les iroupes. Oi sait qure,
le bruit courait universellement que les évêques et tout le clergé catholique
d'frlande paringeaient les sentimens d'O'Conaeli. On a essayé de démen-
tii' cette nouvelle, nous ne savons pourquoi ; car il n'a pia arriver a pcri:onnlc
d'c croire que le clergé voulût une prisc-di'rmes et la gtuerr'e civile. D'ail-
leurs si O'Connell est si pacifique et ai bien dispo5 é, il n'y a aucun crirre u
se déclarer son partisan dans une cause si juste et si.honorable : c'est ur
acte de noble patriotisme, voilà.tout.. Dans tous les cas l'arcIevèque de
Dublin a cru devoir protester, dans une lettre circulaire,, contre ce qu'il re-
garde comme une accusation ;- et un lord a pris la iéfeise en plein parle-
ment d's évéques accusés avec mulveili'ance par un de ses collègies..

On attend plus impatiemnei que jamais des nouvelles ulEuropc, afin de-
sortir de l'incertitude où nous ont jetés les événemens île l'rlinde- O'Con
neil prétend tenir dans sa main la paix ou la guerre,. être maître le l'une et
de l'autre. Nous craignons qu'il 'le s'ýaluee, s'il etsincère, et que la guerre
ne lui échappe.. Dans tous les cas l'Angleterre a besoin d'avoir la paix l 'lé-
tranger ; car une guerre avec mne pissance européenne- quelconque serai.t le
signa.l Je l'émancipation de l'Irlande, qui ne manquerait plus cette ocrieo.
de s'alranciir ainusiqu'elle lit manquée bien des foi:..

Le clergé presbytérien d'Ecosse'ne paraît pas disp osé à se soumettre. '
la nouvelle du mauvais suctès de leurs démarches auprès dlu gotveriemner.,
il a convoqué de nombreuses assemblées en protestant contre toute servi-
tude et dépenda·nee légale, Plus de dieux cent cinquante niiistres ont re,
noncé à leurs. traitemens- en cette occasiion. S'en ren:ettant à la charité
des fidèles du soin de 1eur:cn'tretien. Cette mianifésuation estsérieuîe t d'un-

liaut iutérèt. Elle donne des inquiétudes graves au protestantisme d'Angle-
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erre. Car si les cho>òs contnint,. comme il y a toute apparence, ce pro-
testantisme de Ptat ne sera hient't plus que nominal. Les fidèles de. l'é-
stisc presbytérienne sont en faveur de lémancipation et de l'indépendance
.religieuse - et le mouvement ira nécessairement en avant. D'un autre côté
lcs puséystes gagnent chnque jour du terrain, et il est devenu évident que
tous les honnêtes protestansles hommes de ceur,les gens désintéressés et de
bonne roi seront entrninés par la nouvelle église. .Enfiîî le catholicisme est
'là plus florisant de jour en jour, et les conversions en masse donnent pres-
.gue la mesure de la durée que peut avoir encore la pauvre église le l'état et
.des lords évêques, La vérité luit fi tous les yeux, et personne n'est assez

(imple que de croire que les seigneurs évêques anglicans soient les seuls
dans un aveuglement involontaire et de lionne foi. Il y a d'énormes reve-
ntus, une vie de nnbnl, des intêrèts de famille à côté de tout cela : il y a
-à C emTet de quoi éblouir, de quoi aveugler, de quoi rendre zélé pour une
-.i bonne religion,

La le lecture dut bill pourllimportation desblêsetdesfarinesdt Canada passé
a une majoriiê de 100 voix. Il faut rendre grace au ministre des colonies qui
n soutenu -vec zle cette importante mesure, ainsi qu-aux honorables mem-
lireS qui par leuir énergie ont su triompuer de 'égo'ïime des propriétaires
cnglais. On dit coiendant que l'intéret colonial n'est pns si favorisé qu'on
le pense cnmmun&nment, par l'adoption de cette loi dles céréales, et M.lume,
qui lui-même a soutenir la mesure, préteil que l'administration coloniale
aera la première à en demander le rappel.

Le progrès religieux est de plus en plus sensible en France et dans toute
t'Europc. Les conversions surtout se multiplientþ lc catholicisme fait des
conquâtes dans tous les rangs et dans toutes les croyances. C'est un toms
de véritable calamité pour les protestans et les incrédules,

En France la presse s'est occupée de trois questions importantes. Celle
que l'on discutait au départ de la malle précédente est enfin termitnée.Depuis
plusieurs années les colonies se plaignaient à bon droit de ne pouvoir soutenir
ta concurrence dans la fabrication (lu sucre avec. lindustrie sucrière de la
mélropole; et toits les ans leurs peitions, après avoir occupé deux ou trois,
eéances de la chaibre étnient mises ti néant, et le droit à faire leiurs rècîn-
mations indéfiniment ajourné. Cette question était cependant pour elles une
question de vie ou de mort. Cette année le ministère émt enfin de la dé-
irese des colonies, présenta un projet de loi tendant à supprimer toutes les
abîriquea de sucre de betteravre en doncant nux fabricans une indemnité de

40 millions. Ce projet fu't rejeté après de longues discussions, auxquelles
prirent part les premiers orateurs di.e la chanbre. On lui sub>tina une loi qui
établit un impôt progressif sur le sucre indigène, et qui permet à lindustrie

coloniale de lutter an tien moins désavantgeusementemt avec en rivale de la
métropole. Nous donnons plus has un résumte&,paifait de précision et d-ap-

préciation, que fait le Couirrirr des Elurs- Unis de cette importante question.

Dans un projet de loi sur les théâtres on proposa un amendement qui fit
une vive sensation dans tonte la chambre : cet amendement consistait a in- t
<erdire l'introduction sur La scène des mystères et des cérémonies de la reli- a

gion, de,: ornemens et des costunes retigieux et ccésiastiques. Cette pro- I

position Éournit l'occasion à plusieurs députés de foire une généreuse pro- c
fession do foi, dle donner à la chambre et au ministère de salutaires avis que c
réclamaient bi dignité du culte et le respect du à la religion. Le ministère n
combattu l'amendement en prétendant que la censure bien faile était une b
garantie suflisante,et cri promettant de veiller à ce qu'elle fût dirigée dans le e
but de la réclamation et dans l'intérêt et l'honneur de la religion. r

Enfin l'éternelle question de l'Université est revenue de nouveau, et elle a
rui de si rudes attaques qu'elle a moins dle partisanr, que jamais. D'un
nuire côté le clergé se montre depuis quelque temts ei zélé pour combattra ce q

hideux monopole de J'enseignement, etil est si bien secondé par les pères de
familles et les hommes les plus éclairés et les plus honorables de toits les
partis, qu'il y a iieu d'espérer qluPopposition qui lui est faile en triomphera

enfin.fi

En Espagne Espartero n perdu deux ministères en peu de tenms. Le iler- L

nier, le miniatère Lupez, favorable à Barcelone, a donné ta démrission parce c

que: Io régent refusn de lui accorder In destitution des généraux Linage et s
Zurbano. Le congrès protesta Z-nergiquL-ment contreý lo rIingetuent. q
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de ce rninistère. Une amnistie avait été,résolue sous cette administjon:
pour se rendre populaire hii et le minist're nouveau Esparteo .îîpromiî de
nouveau l'amnistie. La contribution forcée iniosée illégalemeni à Marce-
,one est annulée et les fbnds perçus vont .tra rembours.es. La- itUSt n du
régent est de plus en plus en- plus embarrassante: les mécontenteméns des -
partis de lopposition ne prennent plus la peine de se dissimule. L'artinée
seule parait fidèle au régent, qui la favorise et la flatte en toute occsion -Au
départ du dernier cotrrier on parlàit d'une hdivelle insurrection cn Catalogne;
et on disait qu'à la réception de cette nouvelle, des bâtimens français avaient
reçu des ordres pour appareiller iinmédiatemrient croiser dans ces prrages.

Le ministère anglais donna avis au parlement que des dépêches reçues du
Scinde annonçaient une récente bata-ille; mais qu'on n'en avait pas encore
reçu le bulletin. Cela prouv'erit que cette conquête n'est pas si parfaitement
terminée qu'or le disait.

Samedi à SI heures a été chantée à l'glise paroissiale la messe sollennelle
de la St. Jean-Baptiste, patron de la société canadienne et de la société de
tempérance. Dès huit heures les rangs de-cette dernière association se for-
mèrent devant la cathédrale et se mirent en marche par la rue Ste. Caihe-
rine et la grande rue du faubourg St. Laurent. ayant an tête leurs magniai-
ques bannières ; les conseillers fermaient la marche. Quoique que ce fût un
jour de travail la foule fut ngmbreuse au rendez-vous; et nous vîmes avec
étonnement et satisfaction l'imposant spectacle que présentait ce cortège par
son nombre et par sa belle tenue. Chacun des associés portait la médaille,
la feuille d'érable et la cocarde de ruban vert et blanc. Ils se réunirent à
l'église aux autres membres de la société canadienne, qui, nombreux aussi,
les attendaient et qui les reçurent comme des fréres, Ce fut M Hudon, V,
G. qui chanta la messe. Mgr. y assista de son trône assisté de M. Quiblier
V. G. et de M. Prince, C han. A la fin de la messe il donna à l'assemblée
sa bénédiction pontificale. M. Roupe fit le sermon 'qui fut écouté avec une
relieieuse attention. Il insinua ingénieusement qu'en cél-brant le retour de
cette fête nationale,il serait à désirer que le nom nationalaussi de Ville-Marie
que portait nutrefois cette ville, et qui lui avait été donné par nos pèreslui
fiitxrendu. Nous unissons nos voeux à ceux du vénérable prédicateur, at
nous avons déjà émis ce désir l'an dernier. Mais il est à craindre que des
ditffcultés insurmontables n'en empêchient à toujours l'exécution. Un mag.
uifique pain-bénit à trois colonnes de six étages, liées par un couronnement,
rut offert au nom des associés, les citoyens les Plus respectables le présenté-
rent à la bénédiction de l'évêque. Pendant la messe la musique d'un régi-
nent écossais de cette ville exécuta des symphonies et des airs nationaux
avec une grne perfection. Enfn après la messe les rangs des associ6s de
empérance se formèrent de nouveau et les autres associés précédés de la
rnusique et de in bannière de la société canadienne les reconduisiren; dans
e plus bel ordre jusqu'à la cathédrale. Il y eut bien des cours émus à la
vie de ce spectacle,bien des voix qui bénirent le retour de cette belle soienni-
à . toute la population canadienne, toute la ville semblait avoir revêtu un
ir de fête et de bonheur. Il semblait que des jours nouveaux,. une ère

plus belle et plus prospère venaient de luire pour le Canada. Qu'il y a en
f'et de charme et de puissance dans une féte nationale ! Ce magnifique

cortòge, montant à plus de trois mille hommes, bien que ce fût un jeu:
leu favorable, un jour où le travail retenait forcément tant de citovens aux
ureaux, aux magasins ou aux ateliers ; ces bannières qui flottaient -lori-
nsement au-dessus (le ces rangs compacts ; l'élite des citoyens marchant
érement à la suite de leurs drapeaux ces décorations et ces emblèmes na-
inaux, puis ces airs canadiens dont retentissaient les rues pendant ccuta

marche véritablement triomphale : il y avait dans tout cela nous ýne savons
uoi de saisissant qui faisait qu'on se trouvait heureux et fier d'être de son
avs, d'étre Canadien, et ces sentimens étaient véritablement écrits sur tons
es visa"es.
Arrivés sur la place de la cathédrale les tempérans s'arrêtèrent, et se for-

mèrent an demi cercle pour recevoir à leur tour avec honneur ceux de lgurs
rères qui leur témoignaient une si bienveillante et si honorable sympathie.
es bannières de la tempérance entrèrent dans l'église, celle de la société
anadienne s'arrêta nci face de la musique. Tous les associés étrangers à la
ociét de tempérance défilèrent alors au milieu des rangs de l'atre société
ui s'ouvrirent à cet effetet s'ét ant découverts en passant devant leur bannière
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ils allèrent pricr un moment dans la cathédrale. .De retour sur la place trois
hourras furcut poussés par cette foule énme, et tous les rangs se brisèrent et
se confondirent, pour ne plus offrir aux yeux des nombreux spectateurs que
dos amis et des frères unis dans un même sentiment d'amour et de nationa-
lité ; réalisant ainsi la devise de leur drapeau ; L'UNtoN rar LA voncr.

C'est ainsi que nos concitoyens ont st comprendre les.devoirs que leur in-
posait en ce jour le nom de Canadien. Ils ont placé leur fêtc nationale sous

les auspices de la religion, car le catholicisme est le premier élément de notre
nationalité ; ils lui ont donné une autre consécration, celle de la bienfaisanco
et de la charité, en destinant aux victimes de l'incendie de Boucherville le
produit de la quòte du jour, et la souscription destinée d'abord à un banquet
auquel ils ont généreusement renoncé ; et ils ont montré en outre combien ils
estimaient la sociét" de tempérance,cn lui thisant les honneurs d'un triomphe.
De si beaux comniencemens sont une garantie de prospérité: Dieu et les
hommes béniront ces nobles sentimens et ces nobles actions. Le pays qui
peut ainsi offrir des citoyens si libéralement doués des veras religicuses et ci-
viles, est un pays heureux encore, et notre Canada doit être fier de ses en-
fans.

Dimanche a éèe célébrée à la cathédrale la fête patronale de la société de
tempérance. On avait réservé dans l'église les chapelles et toutes les allées
pour les associés, qui assistaient à l'office décorés de leurs insignes. Les

deux bannières étaient placés de chaque côté du chînur, à la vue de tous
les assistans. Mgr. officia pontificalement à la messe et aux vêpres. Ce
fut M. ludon, Directeur de lPassociation, qui fit le sermon. Après avoir fé-
licité les associés du progrès rapide de l'association qui n'a guère qu'une

année d'existence et qui se montre aujourd'hui si nombreuse et si éclatante,
qui hier encore faisait le plus bel ornement de la fête nationale, il fit ressor-

tir les avantages et la gloire que 'prccui ait à ses membres cette belle so-

ciété par.le contraste des maux qui accompagnent l'intempérance. 1 l
termina par d'encourageantes et génércuses exhortations à tous les membres

de demeurer fidèles à leurs engaemeens, fidèles à leur drapeau, et il leur

nontra la gloire et les couronnes qui attendaient ceux qui auraient vaillam-

xent combattu pour le triomphe de cette noble cause.--Un grand nombre
d i une erreur regrettable, communièrent aux messes bas-es qui se
dirent dans la matinée, en sorte qu'il n'y eut qu'environ 230 à 250 hommes
qui communièrent à la grand'messe; ce qui fit perdre à la fête un de ses
plus touchans spectacles. La musique de Passociation se fit entendre à vé-
prés : dans peu de tems elle pourra rivaliser avec les corps de musigne les

mieux organisés, car les jeunes musiciens de la tempérance montrent le zèle

le plus grand et le plus louable. Il n'y eut d'ailleurs aucune autre démonstra

tion extérieur. Cette f:e fut toule religieuse, ime véritable fête de famille,
toute remplie de djus sentimens et d'édification:.

La syrpathie en faiveur des incendiés de Bouchervil!e se montre géné-

reuse et universelle. Dimanche le capitaine St.-Louis fit un voyage, dit de
plaisir, à cc village, imposant potir prix de passage un écu au profit des vic-

times du fléau. Prés de quatre cents passagers, dit-on, firent le voyage, et,
parmi eux un grand nombre ne se conteniètent pas de ce secours modique,

ils allèrent porter eux-mênes des aumônes plus abondantes. Plusicîis

daines charitables de cette ville firent elles ménes des collectes de linge et

d'habillemens dans les maisons riches, pour venir en aide à ces irfor-

tunês. Dimanche il fut fuit dans la cathédrale, aux offices de la messe et dle

l'archiconfrérie, une qéte dans le même but qui produisit £15. Chacun se

montre empressé et charitable, car la charité est la vertu caractéristique
par excellence de nos concitoyens. La paroisse de Boiucherville mérite dii
reste cette toucharrte sympathie, car elle aussi s'est toujours montrée très-

charitable : elle a constarnment tenu le premier rang, jusq'à cette année,
pour sa contribution à lEPuvre de la Propagation de la Foi. M\gr. y est
allé hier accompagné de M. le grand-vicaire ludon, pour porter à ces
pauvresgens des consolations et des aumôncs, Le révéreid Père Honorat
7 a passé lu journée de dimanche, ervoyé par Monseigneur dans les mômes
intentiens.

On doit se souvenir que la splendide cérémonie de la Bénédiction des
clcches de Péglise paroissiale doit avoir lieu jeudi à deux heures. Monsci-

gneur doit présider cette pompeuse solennité,
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NOUVELLES POLI'TIQLCES.
CA NADA .

-Notre entrepronant compatriote, Mi. F. BUTF.AU, est parti hier !'après-
midi avec 60 i S0 ouvriers, dans une goélette se rendlant à MN-latane. MIr.
JButeau va faire construire, dans cette p tc, un moulin à scies, un mngasin,
et quelque autres bâtisses. Les meuritisiers gagneront Ss. par jour, et nourris.

-On a établi une manufacture, à Halifax, pour couper et préparer des
boucons de liège. ./lrtisan.

A NGCLETE R E.
-La reine vient de nommer le prince A!hert gouverneur et constable du

cliàteaii de Windsor, en remplacement du comte le:Sussex,dècé.
-A la chambre des lords, le comte de Beaumont s'est prononcé contro

lapputi accordé à la cause du rappel de l'union par les ministres de la reli-
gion. Il a ajot té qu'il était prêt à voter les mestires les plus rigoureuses que
le ministére croirait devoir prendre pour on finir avec Pagittiion irlandaise.

-L'épiscopat irlandais a été vengé, dans la chambre des lords, rdes inju-
res que lodLi Beaumont avait euîli mpiêté le lui jeter. Un noble pair cao-
lique, qui siége depuis deux années seulement dans la chambre latie, a
protesté énergiquement contre les paroles <le son collègue : il a déclaré no
pouvoir s'issocier par son vote aux imesures <le rigueur qui auraient pour but
de réprimer l'agitation irlandaise.. Lord Camovs n'a point craint dese sépa-
rer de ses collègues catholiques, qui sacrifient leurs devoirs le~s plus sacrés
aux antipathies niationales, aux exigences des préjugés nobilinires.

-Dans la chambre des communes dt IS, sir Robert Peel a ntitioncé
qu'il comnîtîiquerait, le 22, les pièces rehitives à la Servie, et qIe quiant à
ce (lui concerne le Scinde, il conimuniquerait aussi les pièces, ds que Pin-
tarét gén'ral le permettrait.

George Grey a dcentandé ensuite le dépôt dle la correspondance échan-
e entre les deux gutivernemens de France 't d'Argleterre ait sujet de l'o'-

ctîpation de Taïti. Sir Robert Peel a répondu qu'il avait reçu 'assuranco
que les grands principes de liberté re:geieurn qui étaient la règle duti gouver-
nenment français seraient fidlement obscrvds dans les relations des autorités
françaises avec les missionntires protesta ns. et qu'il ne demandait pas mieux
que le communiquer à la chambre les déclarations du gutvcrnement fian-
ç tus.

-Le 1. de ce mois, un iiceiting pour la révocation de l'Union a ci fleiu
à Mulingar (Irlande). MM. les évêques de ieaih et d'A rdagh y assis.
taient. Un toast ayant été porté au lerg catholique, M. P'êrîque d'Ar-
laghi a pri la parole. fI a commencé par dire que tous les évêques d'Irian.
de son partisans de la révocation de PUnion. Il a ajouté :-

" Mes am:s, si l'on veut tnous ravir la lumière IuI jour qui luit pour tois,
si ton veut nous enpcher dc noius rê'îîîir en pl*ein ciamIp, nous nous retran-
chIerons dans nos chapelles, et là nous ne prèchlerons plus d'atre doctrine
que cele de la révocation de l'union ; nois ferons des partisans de la révo-
cationi de l'Union crn dépit d'eux. Si lon assiège nos églises, si lon sèmo
des espions parmi nos fréres nous prèparrrons le peuple lour les vénens,
et si l'on nois fait monter sur Plchafaud, en mourant pour la cause de la.
patrie, nioi ue,1éirons nos grifs à ics successeurs.

4 Mtessieurs les miistres, essayez cetne épreuve, si vous voulez !Mais.
nesieurs, ces gens-là sont trop mmalins, ils sont trop tlécidhés à continuer

teurs es insidiuses polir tînus fournir l'occasion de mourir pour la pa-
trhe' Ils ne le feront pas. et dés-tors j'ai raison dle dire quîe les évêques d'Ir-
lantde et le petupf!e qutri coopère avec eux, malgré toute la malignité des con-
seillers anais, Ont en niaitn le pouvoir ncessaire pour crntrer.rrer leir-4
desseins et faire triomphler la révocation îe lPUtion, mralgié toute t sitane

L'asseimbluleo s'est sépaée dans une vive ngitation.
Le 16, il s'est tenir à Dit Ni n irun nouveau meetig, o', après avoir fait

décider à l'utnanimité, qu'une adresse serait présentée titi peuple dl't tîgle-
terre nt d'Irlande sur les affaires politiîques, 1. O'Connell a recomtmatndé
enrore Pagtiation par les voies lenh·s. Néannoins, suivant le -loTrnin7r-
IIerald, les colicions commencnt déjà.

< A En neis-HI-I illcnt, dit ce journal. un combat a cl lieu entre lcs ratholi-
ques et îles soldats enrôlés dans la Garîde-Noire. Ceu.x-ci, en partant pour
hollon, se .totns mis à crier: " Point de repealers ! point d'OConnll ! nu
diable lui et le pape ! " Les catholiques te sont réiunis et sont allés à leur
rencontre ; on s'Ost battit longtemipr. C'etait vendredi soir, une foule do
gens dans un grand état d'agitation ont passé la nuit dans les rues. Cinq ca-
tholiques et deux protestants ont été arrêtés."

-agitatin enisée dans Nwcv-York par la société qui a polir but et pour
devise le rappel de l'union anglo-ilnise, s'est propagée dans toutes les
cités voisines. Albar.y et Philadelphie ont déjà eu leurs erHnulng.'. Le con-
tre-coup s''eu fera ressentir jusqum la Louisiane, ai Missoutri et le M\aine.
Les Trlandais se trouvent jetés par masses nux quatre points cnrdinaux de
'Union nméricaine, et toute cette race (iui pull!ule dans les villes et les cam-
pagnes, va obéir ait signal qui lii est venu de la cité impériale, car cite a le
sentiment îde la nationalité viva'e et bruyant. Les oreilles vont tinter pe ni-
dnlntI loîgtemps à l'A ngleterre. Les Irlandais sont décidum à frapper à toutes
iortee, à sonner le tocsin dans l'ancien et le nouveait monde. Après avoir
ftat appel aux sympathies américaines, ils viennent île rédiger ti manifesto
adressé au pehupc frngnis. Ce manifeste n été lit dans uie assemblée nom-
breuse tdnue par eux avant-hier dans le Park, et cette lecture a vit couverte
d'applaudissemnens. Voici la traduction de ce document dont la teneur a
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une couleur plus poétique que politique, mais qui démontre chez ses auteurs
une grande familiarité avec les noms de la tribune et de la littérature fran-
çaise.

"lFrançais.-Les amis île l'Irlande se sont réunis dans cette'grande ci-
té,pour encourager dl leurs acclama tions,polir aider dit tribut des économies
de leur labeur, les efforts faits par les patriotes irlandais pour le rappel de
l'Union. Cette Union (mot dérisoire) fut obtenue par une corruption impu-
demiment avoiîle. Il fut protesté contre elle, avant son acconiplissenient,
par chaque lonnte hoinmîe d'Irlaide. Elle a été maintenue depuis le jonr
de sa monstrueuse naissanîce, jusqu'a Plheure actuelle île son existence impie,
par la force brutale seulemient. Dans une occasion aussi solennelle, l'espoir
dle la foule ici assemblée se porte naturellcicit vers le peuple héroïque que
l'histoire a toitjuJours présenté aiu monde, depuis le jour où un Français af-
franchit le toibeau du Christ le la domination sarazine, jusqu'au joui mé-
rnorable où une armée françaiso replaça la Gréce ai sein des nations chré-
tiennes. comme l'allié prédestiné dle tous les peuples opprimés. Le but mê-
rne dle ce grand assebntlage d'Américains libres,-qii est tle séparer ceux
que Dieu n'avait pas unis-no pouvait manquer île raviver ent eux, en méme
temps que les senilmenis de la plus vive reconnaiszance, toits les souvenirs,
toutes les fraternités, qui, dlans les aiitales le leur révolution, associeront à
jamais à leurs propres triomphes les haut-faits île la valeur française.

" Ce fut la synpailhie du peuple françeis qui donna la France pour alliée
à l'Amérique, bien longtemps avant que son gouvernement eût reconnu l'in-
dépendance des colonies insurgées. Mai(, de plus profîindes sympathics,
nous le croyons, animent la génération actuelle de France, que celles qui, il
y a 70 ais, rendirent leuts ancêtres les alliés des Anéricains ; car les fils

jouissent aîujourd'hi, e ùce à leur couirage, d'une liberté que leurs pères pro-
c!amaient, seulement dans la générosité de leurs voeux, le plus précieux don
du Créateur.

Il Les amîis de l'Irlanîde, réunis ici, ne demandent pas polir la nation ir-
landaise, cec que demnanla Ftidilin au nom de ses concitoyens, lappui des
armées et îles flottes de la Franee. ils ne sollicitent pas la munificence secoi-
rable dLe ses trêors. Non ! îtlTrant aiu monde étonné le spectacle inouï dle

huit milliotns d'hîomit mes (luii ont la conscience de leur droit et de leur force,
Irlrande aimeencore à espérer qu'elle obtiendra le iredressenient de ses griefs

par la seule puiissance de la justice, par l'entrainiement le Popinion publique,
à une époq-tce où l-intelligence s'est enfu, élevée nu-dessus de la matière.

" Ce n'est pas assez pointant, nous le pensons, que les Irlaundais anent af-
firmé, presque unaiineîieie la légitimité dle leurs prétentions at être goui-
vernés seulement par îles lois émanant de leurs propres ieprèîntans. Nous
soinmes aixietx île voir nus-i Popinion des nations les plus éclairées donner
un nouveau poids à l'opini.on de PIllailde. Nou savons, quoiqi'en puisse
dire Porgueil britanîniqce, ijue la voix île la France porte avec elle tenle ato-
ritâ morale à laquelle oi nc peut pas toujours résiste r,-conimm e'il était
dans le-s detines tle la Grande Nation d'intuencer incesramiiîent les desti-
nées île l'hîiumanité, soit par la sagesse de ses philosophes, soit par la valeur
disciplinée le ses solhtts.

Il C'est sous la profditle impression le cette haute mission, conufiée à la
France par la Provi dece, que les arnis île PirrIlide, fraternisant main-
tenant avec les Francais, les invitent à user dle tous les moyens lég'ux
capabîles dc faire jail;ir le sentiment pîllic de leur pays, pour procla-
imer leurs symîî patlhies à la Cntise de l'Irlande, dans leur langue uniersdle,-
dans cette langue ired ien i mmmortelle par la gari de qpi lui a été confiée le
tant de et-d'œuvres le Pe-prit humatn. Peu importent les fragiles barrié-
res que le despotisme peut opîlîposer à la piro.pagat mion des idées qu'elle révéle
sur ce sujet ou sur d'aumres soit plitiqme; soit scietifiqces. Elles i'en tra-
versent pas moins le morde,-quelques fois commie la brise d'été qui nt'a-
gite lair que poui le pm itier ; d'autres fois a ussi. comme la tempte qui
renverse tout ce qui lui résiste. Puiissanmce invisible ! ctl'ets indéniables !

Français,--en vîous parlant en, faveur de l'Irlanode, nous itnvoquîmnms le
somvenir d'une nl:ianc, vieille de plusieurs siècles, entre la Gaule et 1'.,e-
Verte. Nous évotîiuons le souveniir des champs île bataille où les Berwic
les Lally, les Sarsfield, les Dillon, les Kiltiaine, les Elliot et les Macdonal,
ont mêé leur sang i sang île vos guerriers. partout où ont flotté le blanc
oriflamine et le dirapeau tricolore. Nous appelons vos synipathies sur les
maux dle leurs descendans, Ci rappelant : votre mémoire les joyeuses accla-
mations avec lesrqnelles les rriandais, soit dans leur palrie, soiît dans l'exil,
ont applaudi à vos ti-oipes- la profonde douleur qu'ilsonit muanifestée aux
jours de vos revers.

" La glnèretise compasnion nue vous avez ressentie pour la Gréco, celle
que, tous les ans, vos représentans cxlprimenit pour la bravo Pologne, nous
Vous la dcinaidons aujouîrtPlhlmi Pour firlanle ; pour Irlande, plus oppi i-
méae que la Grèce, et acc,blé'e de souill-ances plus injustes encore que celles
de i'héroïqume Pologne ! Nous ne Pouvons nOis adresser individuellement 1
chaque Français, i l lustré parles armes, par les sciences, par l'èloqiiiunc, par
la poêsie, par les arts ; unis n'appellerons que quelques-uns des noms que
la renommée a rendus célèbres. même pour uoums, ouvriers et fermiers igno-
rtins. Nuts implorons Ci/îdcaubrianI l'embrasser la enlise d'un peuple quni
respire l'esprit vrai, le génie du christianisme ; nous supplions Lamartine île
s'inspirer le PIrlanmde dans une de ces .lIéd/taliois dictées par les anges
nois e on appelons à Vic/or uJJgo pour qu'il é veille ce taveur d'Erin martyre,
d'Er2rin belle et sanls tachte comme son Esmeralda, comme elle, aussi, tortu-
rée par uno tyrannie sans reiords.par une intolérance impîlacablecette pitié

profonde qu'il a sisouvent émue au récit de douleurs imaginaires. Nous de-
mandons à Béranger qu'il chante encore (son silence est une calamité pu-
blique quand la liberté pleure !), qu'il chante, non pas un je ces lais joyeux
qui, aux jours de sa jeunesse, réjouissaient la France ; mais une de ces
hymnes de deuil qu'il chantait lorsque Napoléon tomba trahi par la fortune,
lorsque gémit une nation génércuse sous le tourbillon des envahisseurs étran-
gers.

Et ./Arago ! qu'il détourne ses yeux des régions célestes où tout ce que
l'on voit est ordre et harmonie, pour contempler un monientun coin du globe
qIe la nature s'était plue à parer ; mais qui a été rendu hideux par la mi-
sére dont l'homme a écrasé ses habitans.

Nous supplions les grands historiens et chroniqueurs de France,Thiers,
.lichr!el, Thierry, Villemain, J1Iignel, Barante, Pierre Roux, Thuibodeaux,
de raconter les souffirances de l'Irlande dans des annales impériesables. Sarg
distinction de secte, ni de parti, nous demandons à Berryer, Dupin, Thiers,
Lamartine, .71follé, Toscher, Barrot, lIchingen, Corm enin, Tocçueville,
Beaumoni, Lalande, ilrauguin, Garnier Pagés, Dufaure, bien plus, à Soult
et à Guizot aussi, aux miitres d'un roi rait par le peuple, d'être les avocats
de l'l rla ride à cette tribune où la sagesse des hommes d'état, l'éloquence des
orateurs, ont si souvent ravivé le souvenir des temps les plus glorieux de Ro"
me et de Gréce..

A.DAVEzAc.
Signé: Jens Mc KEoN. ' Comilt,

Joux T. WYMan.
Après la lecture de ce document, il a été poussé neuf cheers, ou accla-

ations, en l'honneur de la France, dans le coeur de laquelle ces marques de
sympathie ne sauraient manclurr de trouver de l'écho.

N'étaient le choix des noms et les amphigouriques éloges et invocations,.
nous serions de l'avis de notre confrère le Courrier.

Ertreit du Courrier des Etats- Unis..
-La loi des sucres a été votée par la chambre des députés, mais le pro-

jet du gouvernement a été écarté. A ce projet, qui demandait l'interdiction
légaîle de la fabrique desucre indigène, moyennant une indemnité de quaran-.
millions, la chambre a substitué cclui de M. Passy, qui a pour but de rame-
ner progressivcment les deux industries, indigene et coloniale, à lépgalité
d'impéts. Comme le sucre de betteraves n'a-vécu jusqu'à présent qu'à
l'aide de priviléies dont il deniadait laccroissement, il -embterait devoir
en résulter que la nouvelle loi est pour lui un arrét de mort, sans indemnité.
Ainsi le disent les fabricants qui poussent les hauts cris. Mais ce qui pourra
.auvîr en partie le sucre de bettraves, c'est le tems qui lui est laissé pour so
préparer - soutenir la concurrence,. c'cst surtout la facilité avec laquelle il a
éludé jusqi'à présent et éludera encore Ies lois fiscales. Dit reste, la pré-
tendue égalité que décrète le projet de loi confére encore des faveurs im-
menses. En-ect., pour que toutes choses fussent sérieusement égales entre
le sucre colonial et le sucre indigène, il faudrait que ce dernier fût soumis à
tille suitaxe équivalent aux frais de transport, d'assurances, de commission,
clé., qiest obligé de payer son concurrent auquel on ne permet pas d'aller
chercher des achetcurs autre part qu'en France, c'est à dire à deux mille
lieues du centre de sa production, tandisque le sucre de betteraves, né dans
la inétropo!e, n 'a aucune de ces dépenses à encourir.

Nous avons d'Afrique des nouvelles glorieuses, glorieuses polir l'armée et
pour i'niî de nos Princes. Une expédition commandée par le duc d'Aumale
<est emparée d'une partie de la famille <PAbd-el-Kader. Cette razia impor,
tante a été marquée de faits d'armes brillants. On lira avec plaisir le bulle-
tin dans lequel le jeune prince rend compte le ce beau fait d'armes avec
une modestie qui en relève l'éclat. Les Journaux de Paris ont été unani-
mes dans leurs éloges, et l'un d'eux fait le rapprochement suivant :

Un princ de ma race n'a jamais reculé !" Ces paroles, prononcées
par 1. le duc d'Aumale, le 16 mai 1&43, au moment où il a commandé la
charge de sa cavalerie contre la smala d'Abd-el-Radler, ont donné lieu à un
rapprocheinent historique assez curieux.

Il y a deux cents ais, presque jour pour jour, le 19 mai 1643, le jeune
prince qui allait être le grand Condé, livrait la bataille de Rocroi. Le duc
d'Enghien avait alors tut an de plus que MV. le duc d'Attmalc. Malgré l'avis
de ses généraux, il engage le combat contre un ennemi très supérieur en
nombre et se jette dc sa personne ai plus fort de la mêlée. C'est.ainsi que,
le 1G rmai dernier, lejeune commandant de la province de Tittery,so trouvant
à trente-cinq lieues de tout secours, ai milieu des déserts* de l'Afrique, se
précipite, à la tête d'une poignée île inaves, contre les cinq mille combat-
tans Fanatisés du cam p de Taguin, renouvelant ainsi l'exemple héroïquc de
la S-le demi-brigade, à laquelle le général Bonaparte donna cette devise glo-
rieuse : Un contre dix

Nous avons d'Espagnie des nouvelles graves.Des incidens qui sont racontés
avec détail dans niotre correspondanc ont amené un changement de mintis-
tère et une nouvelle dissolution des cortès. Le cabinet espagnol se trouve
composé comme suit, par cette brusque révolution ministérielle-: MM.
Gomez Biccerra, presitent du conseil get ministre de la justice ; Mendizabal,
ministre des finances ; général Hloyos, de la glerre ; Gomez de la Serna, do
'iuté-icur ; Ferrer dles aflaires étrangère; et Cuetos, de la 'marine.

La presse espagnole et presque toute la presse européenne voieot dans la«
lutte qui s'est élevée entre le régent et la dernière chambre des sympt!neu
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ýTrayants pour l'avenir. On accuse E&pattero d'entétement et d'ambition,
et on ne prévoit pas qu'il puisse soriir de la position o1 il s'est placé,
autremènt que par une abdiniion ou un coup d'état analogue à celui du 1S
'brumaire. C'est ainsi qu'est posée la question dans notre correspondone.e
qui 'est en celal'écho de Plopinion la plus répandue en France. Mais nous
espérons qu'entre ces deux portes, donnant égalenent sur un précipice, il y
en aura une autre loî'r Espartero et pour l'Espagne.

Statisiguze de la folie aux Elais- Unis.-Il résulte dprm travail statistique
récemi-nent fait qu'il y a, aux Etats-Unis, sur une population blanche de 14.,
IS6. 709, 14.)0.7 alienés ou idiots ; ce qui fait 1 sur 978.

Sur unne population noire. libre ou esclave, de 2,7SS.573, le nombre des
aliénés ou idiots est de 1,737, et la proportion de 1 sur 1,605,

Ce qu'il.y a surtout de remarquable, c'est ýque. en ne tenat compte que
des nègres des etats où n'existe pas l'esclavage, dont le nombre s'élève à
170,720, on compte 1,1S9 aliénés ou idiots c'est-à-dire 1 sur 143.

Il résulte de ces divers chifi-es que d'un côté la proportion des aliénés et
idiots est de prés de moitié moindre dans ia population goire prise Cn masse.
que dans la population -blanche i tandis que cette proportion est six fois
plus considérable dans la population noire libre, prise isolément

C'est là un étrange contraste dont il iimporterait à la science (le rechercher
.et de constater les causes, qui ne nous paraissent point provenir %le l'inlu-
ence du climat, car les 1 70,720 nègres iibres compris dans la dernière caté-
gorie habitent, à peu d'exceptions près; les états du nord ou le l'ouest, dans
lesquels la température n'a pas· ces chaleurs brûlantes qui sont un des foyers.
de l'aliénation. Peut-étre, en éludiant de près cette question, y trouverait-
-n un puissant argument contre les déclamations de l'abolitionismo.

On peut épotuser sa belle sîur.-La question de savoir si Pon peut épouser
la belle sœur de sa première femme, sans violer la lui divine, était agitée de-
puis longtems par les Eglises protetantes des E<ats-Unis qui lui avaient don-
îué des solutions diverses. Le Synode de l'Eglise allemandeprotestante rê-
formée. réuni à Albany, a décidé cette question dans le sens aflirmatif par
4S voix contre 22 Avis aux beaux-frères et belles-sours protesta ns.

La Grizppe.-La population de New-York est en proie à cette maladie de
création moderne, et - laquelle les Américains donnent le nom d'Intfluenza.
Les symptômes principaux sont le -ual de gorge, la toux, l'oppression, les
maux de reins, et, en général, une sorte de malaise, de lassitude do tout l
corps, que la médecine appelle lumz7-btgo, Il est peu de famlles, psu
;'établissemens qui ne soient pas atteints dans les deux tiers de leurs mem-
bres. Les tribunaux sont désorganisés. Mais c'est surtout sur le corps de
la presse que le monstre parait s'acharner avec le plus de malice. Tous nos
confrères se plaignent d'avoir leurs bureaux de rédaction et leurs ateliers
d'imprimerie décinis par lui, et nous pouvons faire .cho à leurs lamenta-
tions,

Laissez passer!-Un certain M. Wise, demeurant dans le comté de
il Lancaster (Pensylvania), vient de lancer une proclamation, en date du
8 juin, dans laquelle il annonce que son intention est de traverser l'océan en
hallon, pendant l'été de 1S14. L'apparition de son char aérien étant chose
inconnue encore à la gent maritime, et pouvant l'effrayer, M. Wite invite les
marins de tout pays à n'avoir pas peur.

L'aéronaute donne ensuite quelques détails sur les chances de succès de
son voyage transatlantique. La probabilité dêtre poussé sans encombre
des Etats-Unis en Europe, repose sur ce fait qu'à une certaine élévation, il
existe, dans l'atmosphère, un cour'nrt d'nir qui va incessamment de ]'Ouest
à lEst, et dont la vitesse varie de 20 f, 40 milles à Pheure, Le ballon aura
100 pieds de diamètre; la nacelle sera construite de manière à pouvoir servir
de chaloupe en cas de chéte. M. Wiso ne prendra avec, lui que deux: com
pogr:ons de voyage, un marin et un savant, Il termine ainsi sa proclama-
tion :

c En conséquence, les peuples d'Europe, d'Afrique, d'Asie r t de tous
autres lieux, sur locéan au ailleurs, qui n'ont jamais vu un ballon, n'oublie-
ront pas, en voyant le mien, que c'est un immense globe en étofle, recouvert
d'un filet, et ayant un sloop suspendu au-.dessous de lui ; lequel ballon portera
les dernières nouvelles d'Europe, et Péqnipage du soussigné, le très humble
aeryiteur de 'univers."

-MORT DE nESAR.
A fin que le lecteur n'aille point se fourvoyer, nous dirons tout de suite que

notre héros, à part son trépas malheureux,.n'a rien de commun avecie vain-
queur de Pharsale. Le César dont nous allons .hnnter la fin précoce, était,
en son vivant, une honnéte créature dépourvue d'mnbition, et qui n'eút cer-
tes point pleuré de jalousie en voyant la statua d'Alexnndre de Macédoine.
Il menait une existence pure et tranquille, accornplissant soigneutiement les
modestes devoirs qui lui étaient conflés, et pratiquant, dans le silence, toutes
le: vertus compatibles avec sa position sociale.

De père on fils, les ancôtres de César avaient fidèlement servi la noble
maison de 13azouge-Kcrhoa, dont les ninés tenaient état de prince, et pas-
saient, avec Rieux et Rohan, pour les plus hauts seigneurs de la province
de Bretagnue, C"sar faisait comme saa aïeux ; il était - aimant, dévoué et
ilòe.

l eût été riellement fort diliicile de trouverun plii beau chien que César
par César était ua obien. Sans.cette circonstance, nous prenons sur nous
d'affrime.r, que ses éminntes qualités l'auraient fuit connaître dès longtems

de et qu'il n'aurait point ou besoin de nous pour écrire tardivement
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sa biographie. Son portrait en pied, qui orne le salon à manger du chiâteau
de -Kerboat,.ittest qu'il était de haute tature,. partait fièrement sa tête car-
rée, et ramassait comme il faut son torse robuste pour résister prudemment
ou bondir à Vattaque avec une héroïque intrépidé. Son poil était blneir, li-
gré de marques châtain foncé. Bien que soit museau fût court comme celui
lun dogue, il avait (le belles et longues oreilles, les soies de ses reins, rnolles
et légèreient bouclées, donnaient une apparence le richesse ia sa fourrure,
En somme, il y avait en lui du e.hien-houp, du dogue et îde l'épagneul.

En Pautomne de l'nniée 1793, Césnr nvait trois ans.' Son col tigré no

portait point le lourd collier de cuir, hérissé de pointes de fer. Un simple aun-
neau de cuivre, luisant comme de l'or fin. et poinçonné aux armes dle Ba-
zouge, se cachait à demi sous ses longs poils soiyeux. A cet anneau, penr
doit une petite plaque u se voyait un chiffre délicatement gravé et formé
des initiales H-. 13. Cette plaque indiquait que Çésar appartenpit à MIle
1-enriette de Bazouge.

A cette époque, le beau château de Kerhoat n'avait pluà cet aspect dle via
et de bien-ètre qui réjouissait naguère ses hôtes. nt ion temîs où M\l. de B3n1.
zouge tenait table ouverte tant que durait la session des états le Jrein;ne.
Situé à trois lieues de Rennes, sur la lisère île la fôrét du ilêIle ni, lo
riebe mannir servait alors île maison île plaisance i messieurs de la noblesse,
C'était féte perpétuelle. Les remises, si vastes qu'elles fussent, ne pouvaient
sodtire à la foulle des carrosses. Il fallait étre duc ou ami du clitelain pour
avoir place en l'écurie pour son attelage, Le soir, les vastes salons silli-
minaienti les mille cristaux des girandoles envoyaient des faisceaux d'éblouis-
sans ravons aux sculptures des lambris, à la sombre dorure des portraits do
famille, nur émaux savamment éprouvés des éciissons. Puis venait le
splendide souper, égayé par les récits (le quelque petit chevalier, qui avnit
été jusqu'à Paris où se passaient de fort singulières choses. Les darnes s'é-
tonnaient et ne voulaient point croire qu'il y eût au nmonde une femme aussi
belle que la reine, et un homme aussi laid que \. îe Mirabenu. A prés le
souper, l.e lal, le bal anti-révolutionnaire. nec sa dante grave, dligne, gra.
cieuse ; danse nü pouvaient figurer lit; princeases, danse naïve, maia
hautaine, et qui rappelait, par son royal caractère, les nobles nieurs deo
jours chevaleresque,

MIais les lustres étaient éteints maintenant. Il n'y avait p!is dans les loný
goes galeries ni cavaliers empressés, baolat-nt le rol dii blanc pounarche do
leur feutre, ni belles dames, ni velours, ni iimans, iii ßeurs. Les bruits dle
féte se taisaient ; les splendeurs s'étaient voilées, et si quelque clarté venait,
durant les nuits silencieuses, etîleitrer dans leurs catdres brunis les sévères
visages des seigneurs de Kerhoat, c'était un pâ'e rayon de Ii lunte qui glisait,
fiigitif et trit:e, entre les franges poudreuses des épais rideaux des fenétres.
C'était toujours le même château, dre.ar,t suipcrtemenut ses quatre hautes
tours qui gardaient, comme autant de vigilantes sentinelles, les symétriques
constructions du corps-de-logis, Il y avait toujours, d'unîî côté de la cour, lep
immenses écuries ; de lantre, les comrunts rù se fit legé à l'aise un peuple
île valets. Mais les communs étaient déserts, et deux chevaux grelotaient
seuls dans Iln vaste solitude de l'écurie. Un mînuvais ange avait plané ait
dessotis de Kerboat, secouant son aile sur ses joies, et mettant à iîèant du
méme coup sa splondeur et an puissance,

Depuis deux ans, le chef actuel de la maison tie Brazong ec, vieillard octo-
CLnnire, avait perdu sea quntre fils aînés: deux à lParmée le ConJde, deuxC
Fur l'échafaud. Le cinquième combattait cn Venîdée. M. de Bazoige lia.
bitait seul son clitcauî de Keilbnat avec 1Henriette, sa petite fille. Jusqu'ahors,
son grand ige et la veiération de ses anciens vassaux:- avaient si à le pro.
téger. L.es piaysans de Noyal-sur-Vilaine et 1<s s.botiim e la forêt se d.é
couvraient encore sur son passage. lorsque, u de rares intervalles, il parcoui-
rait,appuyê sur le bras d'-lenrietue,lcs campagnes qui avaient été son Ilemni.
ne, Quelques-uns nième lui disaient bien bas:-Dieu vous bénisse, notre
Monsieur ! Les femies, toujours plus courageuues, ne se cachaient point
pour sailuer 1-enriette d'un cordial: -Bien le bon jour, notre demoiselle ! maic
là s'arrêtaiént les marques de respect oit de sympialtie. On n'était qu'à
trois lieues de Rennes, cité de 25,000 ames, qui jouissait de cinq giuillotinre,
et n'était besoin que d'tn pareil voisinage pour enseigner la prudence aux
plus étourdis,

M. de Bazouge s'était défait de a meute comme île ses chevaux et de ses
valets. Il n'y avait plus nît château, outre le jardinier, qu'un brave servi.
teur nommé Lapicrre, deux chevaux dle seile et César, qu'on avait conservó
à l'instante prière d'Henriette.

Celle-ci était une jolie enfant de treize ans, dont le doux visage empruin.
tait aux malheurs qui avaient accablé Fa race une expression le inlnncolie.
Elle environnait son aïeil île soins attentifs et respectueux.Le matin,quand M.
de Bazotige s'éveillait, li première figure qu'il voyait étiat celle d'Henriette,
Elle lui fidsait sa lecture pour le distraire, et quand le bien tristes pensées
amenaient un nuage plus sombre nu front di vieillard, Hrenriette se metnait
à genoux devant lui et chantait. Idl. die Bazouge écoutai t ; l'nmertume dle
son crur se dissipnit peu à peu aux sons de cette pieuse voix,comme la ge-
léo matinale se fond à la tiède chaleur diu soleil îles premiers jours île prin-.
tems. Il posait ses deux mains sur le front P-ienriette, et lissait d'un geste
distrait les brillnns bandeaux dî, ses cheveux blonds.

Puis le pauvre vieillard se prenait à sourire, et son regard,levéý vers le ciel,
ren:4 rcinit Dieu pour cette uiprême corsolntion tccorhée nu soir île sn vie.

D'autres fois, l'ïeul et sa petite-fille sC mettaient à genoux, côte-a-cote-
sur un beau prie-Dieu d'ébene, L'aïeul priait pour ses quatre fils martyrr,
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de fa plus sainte cause, et pour le cinquième, attendait le même martyre. Ce souvenir.aniena une larme dans les yeuX deMîle deBazouge, et mii
L'enfant priait pour son père. Et quand cet homme qui avait donné sa fa- un nuage de rêveuse îriàles2e çûr le front hautain du vicomte s o
mille entiíre à Dieu et aiu roi, avait fini cde louer Dieu, il criait ; Vive le roi ! bientôt cette préoccupation, il prit a part son pére et lui expliqua les motifs
et la faible voix de la jeune tille répétait ce cri loyal, héroïque rmot d'ordre de son vnyagé. Les mesures de rigueur 5 êyissuicnt de plus en plus par toute
que murmurait peut-être à: ce moment la bouche mourante du dernier B3a-zou- la Fiance, Il avait profité d'un muinent dé répit et s'était nis en route le
ge, sur quelque charop de bataille Veidi2en. lendemain d victoire, pour déterminer son père à fuir en Angleterre.

Pendant cela, César était couché dans un coin du salon : ses yeux gris, à -je vous le demande, non pint pour vous, Monsieur, ajouta-t-il, mais
reflets (le feu, se fixaient amoureusement sur sa jeune maîtresse. Quand le pour cette pauvre enfant qui est notre scule joie et notre seul espoir... Refu-
regard d'ilenriette tombait sur lui par hasard, il se levait à demi, tendait ses serez-vous de lui saliver la vie
dieux pattes du devant et humait joyeusement Pair. Il ne la perdait jamais 1U. de Bazoug&rejeta d'abord bien loin toute idée de fuite. Trop viewm
de vue tant que durait le jour ; la nuit, il se couchait un travers de sa porte, pour combattre, il voulait du moins braver le danger dans l manoir de ses-
zommni faisaient les gentilsonmes le la chambre des anciens rois de Por- père., mais le vicomte fut éloquent. La vue d'Henrietie, qui souriait de loin

tugul. Ct semîmiait implorer la pJermîission de sapprocher, fit le reste,
Dés qu'-enriete mettait le pied dehors, Césn tournait cri hondissant au- -Viens ina dit la vieillard attendri je tournerai le dos une foie

tour d'elle. Il courait follement le long des grandes allées du jardin, enjam- en na vie, mais tu vivras et Dieucte donnera deïrjours meilleurs,
lait les 'ilates-bandes, et revenait iiettre son museau dans le sable aux pieds Toutes les mesures du vicomte étaient prises à l'avance. 1l avait envoyé-
de sa suzeraine. César aimait bien M%. le Bazouge, mais nous ne trouvons des gens sûrs à Granville pour préparer les moyens de passage, et sa suite
pas de mot lui puisse peindre convenablement sonattachement pour lIen- composée <le six braves serviteurs, l'atiendaitsur la lisière de la forét prête â
rette. Sur un geste d'elle, il eût abandonué un os à moitié rongé ; il aurait servir d'escorte aux fugitifs.
peut-étre, sur son ordre, signé un traité de paix avec certain matou retran- nuit. Et te vicomte, pour ne point éveiller les soupçons,. rejoignit sa petite
cié dans les combles du château, et contre lequel il entretenait une vendetta troupe qui se tenait cachée dans la naison abandonnée d'Ln garde. Lapierre
hiéreditaire. fu chargé de mettre en état l des voitures qui gi-aienb inutiles depuic'

Il v avait au bout de lancien parc de Xorliont un pitît iermitage ou, par buen longins, sous la remise, et de préparer les chevaux.
hasard, une croix était reetée debout. Hienriette dirigeait volon4iers sa pro- Si courageuse qu'on soit, à l"àge d'Henriette, on n'ènvisage point la mort
monade vers ce but, taudis que son aïeul faisait la sieste ou lisait. L'ullice sans frémir. Quand elle sut le danger <lui l'avait menacée etle salut qu'on
je plus imeportant le Cétar était d'escorter la jeine fille dans ces excursions. liii apportait, elle se sentit joyeuse. Ce ne fut point pourtant sans une se-
Dés qu'il la voyait tournier la clé du jardin pour entrer d]ans le parc, sa con- crête douleur quelle se vit sur le point de (lire adieu au vieux manoir o-ù s'é-
tenance changeait. Il modérait subitement Soi allure et prenait un main- tait passée son enfance, Elle allait çà et là, par tout le chùleau, suivie de
tien fort grave, comme s'il eût senti l'importance de la responsabilité (lui hie- César qui senblait conprendre ses regrets et sa joie, etle allait, donnant un
,ait sur lui. tn vérité, sa protection en valait, pour le moins, une autre : triste regard à chaque chose, et contemplant pour la dernière fuis peut-trer-
avait le jarret ferme, l'usil perçant, et îles dents à mettre en déroute une es- ces vaste- salles où lec dorures scintillaient encore sous leurpoudreux linceul,
couade de loups. Malheureusement les animaux féroces qui infestaient alors ces longues et hautes galeries au pavé de marbre, ces larges escaliers qu'em-
la France étaient beaucoup plus nombreux ct Plus iléchans surtout que les buunaient autrefois une double de caissans du fleurs. Puis elle des-
oupt recndait tit jardin. et ceitlait un boti.1ntt, afin do garder bien longtems sur la

Un jour Lapierre, 'îuiqiiuc serriteur du château, revint de Noyalr l'effroi terre d'exil des roses de Xenlsuat, cil souvenir debla parrie. A cette heure
peint sur le visage. Oi disait que les autorités de Rennes étaient lasses cle de la zéparation, tout prenait autour d'elle un aspect aimable. Le vieux
laisser si près d'elles, en paix et en vie, un tit vieux ci-devant qui avait et, fflus château lui apparaissait plus vénérable et plus fier les parterres dessinaient
îde titres lii seul que la moitió des Etats enemble, lZn conséquence, la gen- plus coquettenent leurs symétriques arabesques ; les massifs des-grands ché-
darierie, escortée par un délégué du district, devait paire sous peu une des- nessecouaient plus doucementleursfeuil!aginclinés les rosiers effeuillaient
cente ail chiteau de Kerbant. M. de 3-izouge reçut cette nourcle en leurs fleurs, afin d'envoyer (e plus pénétrans parfums. Rien, en ce monde
soldat et ci chrétien ; mais,. en regardant Henriette, son oil se remplit subi- nest plus séduisant que le bien ya perdre5 si ce n'est, peut-ùtre, le bien
tciment <le larinus. Elle était si jeune, si belle, et si bonne ! Au jour de sua quon a perdu.
naissance, in i riant avenir s'ouvrait devant elle ! Autour de son berceau. Heeriet voulut s5ýîenovilIer encore une fois dans I'hcrmi«age où la con-
Li f.uiiiille avait révé sons doute guoique brillante et noble allianoe. H1elas !duisait nazuére sa promenade quotidienne. Elle traversa le parc, sous l'es-
il n'v avait plus de fa:nille. Le vieillard restait seul pour voir l'hyemen de corte île César, et vint s-arrêter nu pied de la croix. Cette croix était si-
l'enfît, lugnbre féte qui devait se passer en place publique et sous le soleil, tuée sur une sorte de tertre, et lominit la campagne. Après avoir prie,,
avec l'échafaud pour autel, et pour prétre le bourreau. Henriette s'assit et donîa son esprit à la rêverie. César, couché à ses ge-

-Que la volonil de Dieu soit flite! dit M. de Bazouo en essvant furui- noux, avait Pelotonné son corps ses yeux se fermaient tonchalanment
vement sa joue ; et vive le roi !-Vive le roi ! répéta llenriette.-Vive le poir éviter on rayon de soleil couchant, qui, passant à travers les feuilles,
roi ! rnnalentement unte troisième voix lforte grave. cisrtroi!jîroolîç leîtcnciutuîîc trisiéîie oixfort grae. e jotiait danîs les cln ogeâtres de sa patîpiérc. Il semblait sommeiller,

Céar sauta joyeusement vers le nouivel arrivani. C'était un homme de demi.
grande taille, dont la figure disparaissait sous les larges bords d'un coutre à Tout à coup il se leva et pousa un sotrd aboierleiii. La te haute, le
cocarde blanche. Utn vaste imianteaui drapé autour de sa tail!e cachait le jarret tendu, il braquait son oil grand ouvert dans lu direction de
reste de son costiume. Il setait arrété sur le seuil. 1-leîîriette suivit ce regard et devint pâle. S tir li route de yai quatre ca-

-Qui êtes-vous? demanda le vieillard. valiers s5avaîîcaieri. flenriette avait reconnu l'uniforme redouté des gent-
Li nouveau-veu fit une caresse à César comme pour le remercier de son garmce de

Lon accueil, jeta son manteau sur un siége et se découvrit. - se la ue
-- Mon père ! mon fils! crièrent en 'même tets H-[enriette et M. de di château. César s'arrêta un initant sur le tertre pour lancer un aboienienÈ

Bazoige. ma t quel répondit la voix lointaine d'un fort limier qui suivait les
Et l'étranger les pressa tour à tour sur son cSur en répétant : Mon père! gendarmes. teni an laisse par l'un d'entre eux.

ma fille '' A Keroat, comme dans presque toits les ancièns châteaux, il y avait de
C'était le dernier héritier mâle de Bazouge de Kerhoat, Henri, viconto de sûres et ipénétrables cachettes. Ilenriette devança les gendarmes d'ttn

Péinnr. fl arrivait des environs dle Beaupréau, où il avait laissé la diviion quart d'heure, ce qui lui donna le lems de vaincre les scrupules de sor aïeul.
qu'il commandait dans l'armée catholique et royale. Ses bottes étaient blan- Le vieillard consentit enili à se mettre à couvert dans une chambre secrète5
cies dle poussière et ses épérons sangls. Quand sa première joie fut cal- après tvoir toouefàis ceint son épée de bataille et passé à son cou le cordomv
mnée, le vieillard devint silencieux. Pendant que le vicomte embrassait sa îles ordres diiroi, polr le cas où lon viendrait à découvrir sa retraite. Ces
fille avec passion et semblait ie pas pouvoir se rassasier de sa vue,M.de13- fiers débris de la gloire française n'aimaient point à mourir en négligé.
zouge réfléchissait. C Cstur se coucha en travers de la porte e la cachette,:

-- Henri, dit-il enifin, que dois-je penser de ce- retour?' La guerre est-elle Quelques minutes après, trois gendarnies et titi délégué duditrict de ler-
fnie ? N'y a-t-il plus en Franice un coin de-terre où -e puisse planter notre nasse prtèretit àla porte tte lapierre, qui n'était Peint avertir
drapeau? ouvrit, et fût imdiatenent fait prisonnier

Le vicomte fit trève à-ses caresses et montra -a encarde blanche. où est ton maitro 1 <emnda le délégué.
-Monsieur, répondit-il cil secouant la poussière île ses bottes <le voyage, -A Guer ' e fidéfè serviteur.

nies frères sont morts comme· il appartenait à vos fils <le mourir, Quand le Les trois et leur acolyte firent quatre fort laides grinaces,-mais-
draeaut blanc tombera, vous ne verrez point de sang à mes épurons, mais à ils aperçurent li voiture de voyage <ans un coin de la cour.
mon éliée. Je tiens à honneur d'imiter icesieutrs mues fi-ères. Ne craigiez -Misérble troître! <ithe délégué ti as menti à la
rien. Vous n'aurez point la honte d'entendre dire jaiais'que la guerre est &terrc, citoyès attachez-moi ce drôle et commeiiçons.la.visite de ce re-
fnie tait que battra le cSur du dernier do vos fils. paire.

Mi de Butzouige prit la main di vicoimte cria sèrra-förtement.Onttach Luperre à un anneau île fr, devant'l'écurie. -Ccla-fait,le*d
-Ahi ! si je pouvais · murmuîra-t-il avec angoisse. l la son liniier-Pille, Rhstatid, Pille
-- I y aurait un héroiîque soldat de plus dans l'armée de S.M., interrompit Le liniiôý, dressé dés honginis à la chasse hutaine, se précipita dans-ie-

le vicomte, mais ln pailvre-Henriette serait seule au monde...; -Qu'elle est remplissant-le château de .es aboiemens;- Les gendarmes el
belle, Monsieur, et courme elle ressemble rà ontutaoleur cmet missuieirecut.



à,ýô MÉLANGES RELiGIEUX, SCIENTIFIQUES, PiOLiTIQUES. ET LITTÉRAIRES.

'Pendant co tems, Lapierre faisait de son mieux pour rompre ses liens, saniblnit implorer une caresse. Cdsar l'avait suivie jusque-là. Depuis la
mais les gendarmes l'avaient garotté cn conscience, et le pauvre garçon perron, une large triîîèe de sang marquait la traCe de sou passage.
avançait bien lentement dans sa besogne. Ilenriette se sentit éntue jusqu'au fond du cSur. Elle se baissa C mu Sn

Si j'étais-libre ! se disait-il, j'irais chercher M. le vicomte, et dans un jolie bouche sur lo front sanglant du lidéle animal. César
quart-dlheure, ces sans-culottes verraient beau jeu. ment la queue et fit entendre un grognemeut de bien-ûtrc.-Il faut lepanser,

Mais il n'était pas libre. Les gendarmes avaient bientôt perdu de vue le il faut l'emmener d(t Ilenriette.
limier, qui s'était lancé en hurlant dans les interminables corridors du pre- César lui lécha les nî:,ins, puis il s'étendit tout do son long et mourut.
mier étage. Ils le suivaient seulement guidés par sa voix, et le délgu ex- M. de B.
citait de loin avec des termes de vénerie, hideusement appropriés à cette Ilenricite revint seule on France, après les mauvais jours te la râvoluîioli.
abominable chasse.-l rencontre, disait-il ; il tient la piste. Le vieux blai- Elle se souvint de César. et t'image tic ce noble aimal e voit encore sur
re ne petit noue échapper.l'un deb pannatix tic la saleÀi e deilloat. Quand un visitur s en

La cachette était située àla hauteur du deuxième étage, et pratiquée dans c.tonue le Lapierre s'empresse de saisir loccasion. et raconte con-
Pépaisseur de la muraille de l'ancien befTroi. Elle s'ouvrait sur une chambre ment César vainquit er combattant un limier de la convention, et fit assassi-
inhabitée. César était toujours À son poste, couché en travers de la porte. né par un républicain, à lins'ar de son homonyme inîpêrial.
Quand le limier, guidé par son flair exercé, entra dans la chambre, César P. F. (uo1idienn'.)
se dressa silencieusement surses quatre pattes. Une seconde après, les deux -- --- E-U
chiens étaient en présence. A \rENDl _ CL

C'étaient deux robustes animaux, pleins d'ardeur, de force et de souplesse. p-TZT AnnPGE D GnayAPHz. HZ1SOMM D a
Le limier montra sa double rangée de dents blanches et pointues, César ne u d
bougea point.de li ln -ie aigluise à lusage des £coles du diocèse. lère. édition.

-Tayaul, Rustaud ! hardi. mon brave ! cria de loin le républicain. î'ni\. 15 sots.
Le limier-bondit en avant. César l'évita et le prit à la gorge. Le liiier onfréal, 23 juin 1 S-13.

s débattit convulsivement durant m rne secundn, puic il pouissa ui rauque riur-t
lainent, puis encore il sr raidit et demeura uiobile. LE SOUSSI NÉ a lehonneur de prévenir tiersn les

César ors lcha prise et se recoucha paisiblement a son poste. Le le- qu'il a amené de France utn ssoriii onit dupor e glise mils
jier était mort, pourront voir chez J. . snrn. ecr., itie St.P , constret joyesn e

Oùi diable est pazs Rurstaud 1 disait le déléguié dans le corridor ; on ne C'neir 'uele ri sotiechadlesdacltspu ac

c~en Cla-Ir queuel entendrex un grgnementndelbien-dare.---l pu le anser,

Pentend plue...r-Tardi. mon bellot, hardi ! d'euvre et Croix.
Rustaud n'avait garde de répondre. Le délégué s'impatienta. Polir corn- Flambeat x et girandoles polir saluts dii Si. Sacrement, argentés et dorée.

ble de malheur, Mar une fenêtre de la galerie, il aperçut Lgpierre qui, agnnt Encensoirs et NaVee erenés e cri arden' nler
réusHi enfin r détacher ses liensF enfourrchaait le ide l'r des gendarr- otion

E-ire se dissouintdeusr un 'aged ce l a nim dr dautrs vtecoried eur

mes et s'enfuyait ade graud galop.-da se gâte gronimela-t-il. gaeu en arget e aeht.r Q'anu av e s
Désormais les cha.es2urs marchaijnit à l'aveugle -mais conduits par Rius- t-c:caboz dr tareiéDoes Cri vie procezsio'i de diveres granteurs, rgccitéos et rayons dorém

t.aud jusqu'à la galerie du second étage, il:3 na pouvaient tarder lotigtems à dee. Bénitiers et Cupillon,; nentée. des. Lampes pour ëI-lisec.
découvrir la fameuechambre. C'est ce qui arciva en effet. Au bout de D. Buretes on argent ct arttnt dor avec les lilaoteix assortie en argent
dix minutes, le déAlégiié se trouiva nn ace du cadavre du limier. Un peu plus or n brouz ; de. ies aut desonh o en argent, des Couronne pour
loin, dans l'ombre d'une encoignure, il distingua les yeux flaitaboyans deOsnoisdrei.,t. tc
Cé3ar. y ol aaae i-le ertrn rmemn erèels Sours peu de jours un très,- riche asEortiment de chasubles, galons or fin et

-Nos yvoià, amaade !ditil n s reirat rudmmet drrire esbrodéee, tics aubles on btseavec brnderies très riches-, des surplis paireilit
gendarmes. Ce chien monstrueux a assassiné I aud, au-, mânes: duqua je -s étoles pastorales riches et autres ellts qui serount remis à Mefea siers le
rends la justice (le dire q'il est morten servant la pa'rie...Sondez le mr. Le dEcclésiastiqnues à îles prix très modérés. Les envois seront faite sur la
trou dît blaireau n'est pas lotn. demande et désigmion.

Les gcndarmas s'avancèrent. César, la corpz ramassé;, les poils héri3ss, :Montréal, t 2% juin 1S-3. FM. DE MONTRAVEL.
aspirait br camment l'air. Son ventre touchait le sol. Ses yeux lançaient
du feu. L premier gndarme qui voulut sonder te m.rifut terrassé comme LvouvnA«US.

un enfant, puis César reprt son poste.-Tirez cria le délégué ; immolez LE SOUSSIGN' vient de recevoir une belle cuneoemion de
ce monstre aux défenseurs de la patrie ! L1V R aE'S D E RELIGJC1O0.Yt, D R0 f T8 ,JrfE D,

Les gendarmes mirent en joue,inais, îà ce momentla porte de lacachette Cî1V E LI T E t UR B &c ë c
roula sur ses gndet M. de Bazougese montra sur te seim.I avait tou enten-
de, et, voyant sa perte désormais certaine, il venait faire tête ai, danger. En tMAGES, CHAPELETS, MÉDAILLES, kc. cec.
ce miment suprême, sa haute taille s'était ftlremeit redressée. Son liai- I se c!iarge à l'ordinaire de préparhr eles RdIeTflE' de Ptroi>e de 12 
tain visage, autour duquel vlaient quelques mèches de cheveux blancs, 400 feuillets.
brillait d'une résignation sublime. Il portait le costimnie tde lieutenant-gént Mnrél IS Nov.. I12. E. R. FABRE.
ra, et e fut l'épée à la main qu'il se péasgenta devant ses ennemis - -

Les gendarmes se sentirent intimidés, mais le délégué reprit couragetrouva eXEnc: 'RES dEad eu
-Salut citoyen dt-il on a besnin i toi là- s e trihunal...Tos bien A

le citoypn Bazouigc, n'est-cc pas! -Je suis, répondit le vieillard d'un ton G ýý 3c' n
grave, Yves de BazotiLrc-Kerhoat, marquis de Bouex, comte de Noyaiet de LE

Landevy, Seigneur de Plée;ha5tet, Kerney et autres lieux, chevalier dee or- Ir H A 'U M~ A T zi 21 a .
dr-s dt roi, lieutenant-général des armées etit Petit vume nouvellement iprimr erc de boas clrectires, se vend dia Librairie d<

ames. citoyen, assezt! Il y ui a di fis de trop pour te faire pendre j e
s'écria la délégué en éclatant de rire.-Allonr g donne nosvs ta vieille rapi- nu LE e o e-- ( '

tro du blra n's pa son .r . sAvisLi irLa,

Le, citoyen narquis.-Vencz la prendre répondit am. d Bazouge, qui se mit Et cez les iffren Libraires de edic vi.

résolunent en garde. SNOUVELLE ÉDITIOe, ntVUr, el _Ut TTC DES pitoucha :e so.Ses syxznrç
Le républicain, alléché par cette facile victoire, dégaina et porta une botte m0555, ET DES vtpfl55 ]U ni/AD&cmIE.

au vieillard qui para raiblement Henriette, lus marte que vive, s'émlnça au '--
devant de lui pour détourner le second coup, Mais César se jeta au devat COND[ONS DE CE JOURNAL.
d'Henriete. Ce fut lui qui reçut l'épée en plein poitrail. Lca chetxCeS se publient deux fois la Seinie, le Mardi et e d

-Pitié s'écria la jeune fille en tombant r genoux. Le prix de l'abonnement, Payable d'avarice, est de Pour

-Le délégué repondit 1par un impitoyable ricanement, et releva son épée l'année. et ciNQ riAýSTrEiS par la poste. On ne reçoii point d'abonnement
eanglante. sri s eur moins (le six mois. Les abonés qui eulenrm eesser de SOr.crire au

-Vive e aourépéta cette m me voix grave et forte que nous avons en- ournaldoivent en donner avis bta mcoi avant lexpiration îe leur iibonnement
tendue une fois déjà. On s'abonna u bureu di Journal, rite St. Denis Motréal, et ch

L'épée di] républicainqui s'appu yait déjà ssre courdu M M. F %niix e' LrpaoiîoN, ibrares de cet ville.

Il se retourna plein d'êpouvapte. Le viconîte de Flenars, Lapii.rre, et six Pix dès annonces.-Six lignes et ait dessous, ire, insertion, 2il. Ga.
hommes armés ds ients venaient de fdir irruption dans la chambre. Chaue insertion subséquente, 7L
En un tour de main, les dfeneurs de la patrie furent réduits à l'impuissance -

LandevyDi seigneu de Pu-dhastes, Kerne etetin autre 4iu,-hdlirde.r

ct jetés dans un coin. Chaque insertiîon subséquente, loti.
Henriette, riant et pleurant, eaubrapsant son père, bari:sait les mains de son Au-dessuts de dix liguies, ire, insertion par ligne, 4d.

ïsdul et remerciait oi en -g route, maintenant d t le vicomte. Chaque insertion subsqe.ie., d..
La viture de voyage furu ast.e e à la barbe des rédublicains. M. de a.

aouge monta l preamfiber 'Quand ce fut au tour d'eriette, elle e seatitre- Paopnnfrý ID J. C. PRINCv, PiTe. n elytcna
tenue par a roue, et vit à ses pied c César, dont l'jil plaintif et mourant IMrnd PAa J. A. PLINGUL'.


